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1 « Histoire pittoresque du Mont-Saint-Michel et de Tombelène » - Éd. Abel Ledoux 1834
et Gallica BNF.

Histoire maritime

Voyage d’un obélisque 
de Thèbes à Paris

Bernard Dujardin
Capitaine de vaisseau (h)

Cent quatre-vingts ans plus tard, le Musée de la Marine nous offre jusqu’au
6 juillet 2014 une exposition remarquable et remarquée sur le voyage de
cet obélisque. Je vous encourage à la visiter. Une application sur téléphone

mobile vous permet même d’en suivre la visite guidée. Saluons le dynamisme tech-
nologique d’un musée que j’ai pratiqué à l’occasion d’une de mes affectations dans
les années soixante du siècle dernier, alors qu’il était un conservatoire d’œuvres qui
ne demandaient qu’à vivre. Les magnifiques maquettes construites par le Musée 
de la Marine en 1847 montrent l’abattage puis l’embarquement de l’obélisque sur

« Les hommes du pouvoir, dans leur orgueil, dans leur entêtement étroit, ont
tout juste assez d'esprit pour concevoir qu'à défaut de principes, d'idée mère de haute
et dominante pensée, un gouvernement ne saurait prolonger sa misérable existence qu'en
exploitant le présent, et consultant les caprices mais nullement les sentiments et les 
besoins de l'époque… C'est ainsi qu'impuissant à conquérir la vraie gloire, on se pare
de tous les lambeaux de la déplorable et inféconde gloire de l'Empire ; c'est ainsi qu'on
va chercher à grands frais cet obélisque de Louqsor, témoignage éclatant d'une expédi-
tion sans but et sans résultat, monument sacré d'une histoire étrangère ; et qu'en même
temps on fait replâtrer, et défigurer un des plus beaux, des plus antiques, des plus 
admirablement complets monuments de notre histoire, l'abbaye du Mont-Saint-
Michel, depuis longtemps prostituée. »1 Ces quelques mots sont écrits par Maximilien
Raoul en 1833.
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2 L’orthographe « Luxor » de l’allège lui est propre (traduction en anglais du français Louq-
sor) ; les égyptologues français du XVIIIe au XXe siècle utilisent l’orthographe Louqsor comme
les francophones égyptiens d’aujourd’hui, mais de nos jours l’orthographe partiellement 
anglicisée « Louxor » des agences de tourisme est la plus souvent rencontrée en France.
3 « L'obélisque de Louqsor transporté à Paris: notice historique, descriptive et... » Jacques-
Joseph Champollion-Figeac (Firmin-Didot 1833 et Gallica BNF).

l’allège Luxor2. Elles s’entourent pour l’occasion de fort belles pièces venues de 
collections privées. L’ensemble permet de juger de l’audace de ceux qui ont entre-
pris cette opération pharaonique. 

Le voyage aller s’effectue de Toulon à Thèbes, situé à 750 kilomètres de la 
Méditerranée sur le Nil, puis le retour de Louqsor à la place de la Concorde par 
la Seine. Qu’une douzaine de morts aient jalonné cette aventure, c’est à cela que l’on
reconnaît la témérité d’une Nation ! Il fallait bien sacrifier ces victimes émissaires pour
expier ou masquer, par un monument incongru bien qu’ithyphallique, les crimes dont
la place (ci-devant) Louis XV avait été quelques années auparavant le théâtre. L’obé-
lisque succède à la Veuve. Pour préparer des lendemains qui chantent, celle-ci 
tranchait gaiement aussi bien les têtes de femmes, de Charlotte à Olympe, que celle
de quelque Capet non-violent et bien d’autres chefs… L’obélisque de Louqsor ne se
veut pas un monument de la repentance mais de l’oubli, à la différence du monu-
ment à l’amiral Gaspard de Coligny érigé en 1889, ou du Mémorial de la Shoah 
ouvert en 2005. Il est planté là pour tourner la triste page de la Terreur. Louis-
Philippe en décide ainsi en 1835, lui dont le père a voté la mort du Roi pour finir
comme son cousin quelques mois plus tard sous le même couperet au même empla-
cement. Il n’est pas sûr que son commanditaire Ramsès II ait imaginé une telle 
vocation à son « rayon de soleil ».

La doctrine Champollion

Les initiateurs du projet, les frères Champollion, rêvent d’un autre geste. L’aîné
écrit en 18333 juste après le décès de son frère, le décrypteur des hiéroglyphes,
survenu en 1832 et quatre ans avant l’érection du monument : « Le désir d’avoir

un ou plusieurs obélisques égyptiens à Paris était une conséquence naturelle de l’intérêt 
général que les monuments de même origine, et la découverte mémorable qui s’y rattachait,
avaient universellement excité dans l’Europe savante. Le vice-roi d’Égypte permettait, 
avec une libéralité qui n’était pas sans quelque dédommagement pour lui, l’exportation
des produits archéologiques de ses domaines et il reconnaissait, par le don de quelques 
morceaux capitaux, les bons offices et les témoignages de bienveillance qu’il recevait des
princes de l’Occident. » Et il recopie ensuite des courriers de son jeune frère. Le premier
qui lui est destiné date de 1829 : « Il serait bien de mettre sous les yeux de la France un
monument d’un ordre tel que cet obélisque de Louqsor, afin d’éclairer le goût du public 
à l’égard des colifichets auxquels nous donnons le nom pompeux de monuments publics, 
véritables décorations de boudoir, tout-à-fait à la hauteur des méticuleuses imitations 
des pauvretés du Bas-Empire. On a beau dire, le grand sera toujours dans le grand et pas
ailleurs ; les masses seules en imposent et frappent fort l’esprit et les yeux. Une seule colonne
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de Karnac est plus monument à elle seule que les quatre façades de la cour du Louvre…
C’est donc un des obélisques de Louqsor qu’il faut transporter à Paris ; il n’y a rien de
mieux, si ce n’est de les avoir tous les deux. » Puis dans une lettre au ministre Charles 
Lemercier de Longpré du 12 janvier 1830, Champollion explique comment procéder,
ce qui fut fait : « Ces deux obélisques, monuments du règne de Sésostris, ne sont point
également bien conservés ; les grandes fouilles que j’ai fait exécuter pour en copier les 
inscriptions, m’ont convaincu que celui de droite, en entrant dans le palais, quoique son 
pyramidion soit brisé en partie, est infiniment préférable à celui de gauche dont le bas est
très endommagé jusqu’à une grande hauteur au-dessus de la base. C’est donc l’obélisque de
droite qu’il faut choisir pour orner notre belle capitale… Le palais de Louqsor est bâti sur
un tertre factice et l’obélisque de droite, le plus voisin du Nil, pourra être conduit au fleuve,
peu éloigné, en profitant de cette pente : il faudra abattre, il est vrai, un assez grand 
nombre de maisons du village moderne ; mais ces cabanes de boue pourront être facile-
ment acquises à cinq cents francs la douzaine. Ce n’est donc point là une difficulté…
Quant aux hommes nécessaires pour amener le monument du palais au Nil, les villages 
dispersés sur les ruines de Thèbes en fourniront un assez grand nombre, moyennant un 
salaire de quatre sous par jour. »

Le Caire, Londres, Paris trois approches

En 1827, le dey d’Alger, vassal du pacha d’Égypte refuse d’assurer la sûreté de la
navigation au large des côtes de l’Afrique du Nord ; il en soufflète le consul de
France. La même année, Méhémet-Ali, pacha d’Égypte, gouverneur turc de

l’Afrique du Nord, assiste à l’anéantissement de sa Marine alliée à la flotte turque par
une force navale combinée franco-russo-britannique à Navarin. Suite à cette défaite,
Paris avec l’appui de Londres impose à Méhémet Ali un traité par lequel l’Égypte 
s’engage à neutraliser les pirates barbaresques qui opèrent des côtes nord-africaines 
en Méditerranée. Il n’en a pas les moyens ; ceux-ci ont été détruits. À Paris, dès son
entrée en fonction en 1829, le ministre de la Marine et des colonies, Charles Lemer-
cier de Longpré, s’attache à réparer l’affront fait à la France à Alger et à imposer le
droit de passage inoffensif pour les navires marchands des nations dans les eaux 
méditerranéennes. Il privilégie une stratégie de droit d’ingérence. Il libère alors 
Méhémet Ali de sa mission impossible en annulant le traité. En échange, ce dernier
est prêt à remercier une France aussi généreuse. Tout cela s’articule avec son dessein de
moderniser l’Égypte. Les antiquités archéologiques du pays en seront l’instrument.
Elles vont servir de monnaies d’échange et permettront d’acquérir les technologies les
plus récentes chez les nations les plus avancées de l’époque. 

Déjà fortement sollicitées par le séjour touristique de Bonaparte, ces anti-
quités sont ouvertes à l’époque à la prospection d’explorateurs éclairés, mi conserva-
teurs, mi pilleurs, venus d’Europe et d’Amérique. Champollion-le-Jeune en est le plus
éminent représentant du côté français. Il suggère à Méhémet Ali l’idée qu’après la
Rome antique (puis papale), qu’après la Constantinople de Théodose (puis turque),
la capitale du Royaume de France et même celle du Royaume-Uni pour ne pas faire
de jaloux sont dignes d’être ornées par quelque obélisque vieux de plus de 3 000 ans.
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Méhémet Ali, en bon diplomate pour qui la flatterie est une seconde nature, le 
félicite pour son idée. Champollion se fait son porte-parole auprès des autorités 
françaises sans illusion quant au « dédommagement ». La dispersion de quelques 
vestiges monumentaux -il y en a tant- ne se pose pas en ce temps-là chez un potentat
en termes de respect des richesses culturelles nationales.

C’est ainsi que les obélisques thébains sont proposés aux deux puissances,
ceux de Louqsor à la France et ceux de Karnac à la Grande-Bretagne. Ils sont à pren-
dre sur place aux frais du bénéficiaire. La légende veut que Champollion dans cette 
affaire circonvienne le consul de sa gracieuse Majesté en lui faisant accepter le don
d’obélisques impossibles à extraire et favorise la France en lui donnant accès aux seuls
obélisques « exploitables ».

La réalité historique ne se coiffe pas de ce panache folklorique. Nous sommes
en 1830. « By the 1820s the old ‘protectionist’ attitudes embodied in the 17th century
Navigation Laws came under increasing criticism in Parliament. There was growing 
feeling among merchants and manufacturers that British industry was sufficiently strong
not to need protection against foreign competitors. »4 La stratégie maritime britannique
est à la conquête d’une position commerciale dominante et à l’esprit de revanche après
la perte humiliante des treize colonies en 1787, suivie de l’échec du Lion impérial
face à l’Oncle Sam en 1812. Il n’y a dorénavant d’économie, outre-Manche que sous
l’empire du libre-échange. Pour le gouvernement britannique, l’heure n’est pas 
à gaspiller les finances publiques du Royaume dans le pillage d’antiquités, alors que 
le budget est fortement grevé par les dettes contractées pendant les guerres 
napoléoniennes. Le Premier ministre, Earl Grey, 
arbitre le commerce du thé contre le transport d’obé-
lisque afin que « Britannia rules the waves. »

Début 1830, en France, Alger mobilise les es-
prits. Sur les fonds affectés par Charles X à la prépara-
tion d’un corps expéditionnaire, sont détournés les
moyens de construire à l’arsenal de Toulon un curieux
navire, le seul de ce type que la Marine ait jamais armé :
une allège de 42 m capable à la fois de traverser la 
Méditerranée, de se mesurer à l’océan Atlantique et de
remonter le Nil puis la Seine, avec un nez amovible
pour y charger et décharger un monolithe longiligne de
granit et une mâture démontable pour passer sous les
ponts. « Pour naviguer dans les deux fleuves dont nous
venons de parler, une construction légère et un fond plat lui étaient nécessaires, afin 
de tirer moins d’eau, et pouvoir passer dans les endroits les moins profonds de leur lit. Le
diamètre des arches les plus petites des ponts de la Seine fixa une limite pour sa largeur. 
La longueur de l’obélisque, et l’emplacement nécessaire au logement des vivres de cent
trente-six hommes d’équipage, déterminèrent les dimensions en longueur. »5
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4 Living heritage. UK Parliament.
5 « Campagne pittoresque du Luxor » – Lieutenant de vaisseau Léon de Joannis – Mme Huzard,
libraire 1835 et Gallica BNF.
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Les trois Glorieuses en juillet n’arrêtent pas le projet. Le lieutenant de vaisseau
Raymond de Verninac Saint-Maur à qui est confié le soin de commander le Luxor
pour son voyage, s’avère à la fois grand marin et excellent marinier. L’allège, construite
sur les instructions d’une commission, n’a aucune qualité marine : un -a très 
faiblement positif qui nécessite un arrimage particulièrement serré de sa précieuse
cargaison ; une incapacité à remonter au vent ; un tirant d’eau plus que limite ; une
manœuvrabilité de sabot. La navigation en Méditerranée orientale, sur le Nil et dans
l’Atlantique est un véritable exploit nautique. Dans son récit de voyage, l’officier 
en second, le lieutenant  de vaisseau Léon de Joannis salue avec déférence le sang froid
de son commandant.

Un bilan en demi-teinte

On retient de cette expédition les techniques conçues par l’ingénieur de la 
Marine Jean-Baptiste Apollinaire Lebas. Certains y voient une prouesse pour
l’époque. C’est oublier que les Égyptiens ont su déployer des techniques 

autrement sophistiquées/élaborées trente siècles plus tôt. Reconnaissons seulement à
Lebas d’être un rétro-innovateur appliqué. L’ingénierie remise au goût de jour, si elle
fait de l’industrie française au XIXe siècle la première au monde pour l’abattage, le
transport et l’érection des obélisques, ne crée aucun courant de création de richesses
et d’exportation.

Le pays ne lésine pas pour effacer la honte de l’échafaud des jugements expéditifs
en un temps où l’abolition de la peine de mort n’est pas même envisagée. On estime
à 1,3 million de francs or la somme consacrée par le contribuable à cette opération.
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Corvette à vapeur le Sphinx de 160 chevaux, commandée par M. Sarlat, lieutenant de vaisseau.
Partie d’Alexandrie, ayant le Luxor à sa remorque, comandé par M. Verninac-Saint-Maur.
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Cela représente 3,2 millions d’euros 2014. En 1833, cette somme est considérable :
1,2 ‰ du budget de l’État. À proportion, cette somme équivaut aujourd’hui à 444
millions d’euros6. On comprend alors pourquoi Maximilien Raoul eût préféré que
l’État consacrât ces moyens à l’entretien des abbayes médiévales devenues biens nationaux
et « prostituées » en établissements pénitentiaires7. D’autant plus que la même année
18338, l’État consacre également 900 000 francs à édifier sur la place de la Bastille -
concurrente malheureuse de la place de la Concorde pour l’obélisque- un monument
« en l’honneur des citoyens morts pour la patrie en défendant les lois et la liberté,
dans les journées des 7, 8 et 9 juillet 1830 ». L’obélisque est érigé le 25 octobre 1836,
son pyramidion culminant à 35 m ; la colonne de
Juillet le 28 juillet 1840, son génie culminant à 50 m.

L’éthique nationale est-elle égratignée ?
Recevoir le « cadeau » d’un pacha africain en 1830 est
une initiation à la Françafrique contemporaine. Léon
de Joannis ne s’y trompe pas qui écrit au retour de
l’expédition dont il a été une cheville ouvrière : « Notez
que les Arabes… ne se doutent pas qu’il ait jamais existé, avant eux, un grand peuple en
Egypte. Ils attribuent aux Anglais et aux Français la construction de tous ces palais, au
milieu desquels ils vivent ; et ils croient que nous venons tout simplement récupérer notre
bien, quand nos expéditions nous font aller dans ces lieux pour leur arracher quelques unes
de leurs richesses. »

En 2014, l’instinct de survie nous conduit à traverser, indifférents à l’obé-
lisque, la place de la Concorde, attentifs par contre à tous les véhicules qui la sillonnent,
ignorants combien de passants, ayant levé un instant de trop leurs yeux sur les hiéro-
glyphes pour en rechercher la signification, se sont retrouvés qui à l’hôpital, qui dans
un sarcophage, successeurs anonymes des guillotinés historiques de l’an Ier à l’an III.
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6 La loi portant fixation des dépenses de l’exercice 1833 du 26 avril 1833 fixe le budget
de l’État à 1,12 milliards de francs. Budget prévisionnel de l’État 2014 : 370,5 milliards
d’euros.
7 Seule l’abbaye de Clairvaux subsiste au XXIe siècle comme prison. 
8 Loi du 15 mars 1833.
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